NOTICE 

TY SE 
PRINCIPAUX REGLEMENS 
PUBLIES EN ANGLETERRE, 
CONCERNANT LES PAUVRES; 


7 laquelle on à joint quelques Reflexions qui peuvent la 
rendte utile aux A . Provinciales, 
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Des principaux R 3 . en Ws 
terre, concernant les Pauvres z a laquelle 
on a joint quelques Reflexions qui peuvent 
1 rendre utile aux A ſſemblees Provinciales, ; 
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UN des principaux avantages que la generation. 
preſente & la poſterne recueilleront des progres 
que Peſprit public & les lumieres ont fait dans 
le cours de ce ſiècle, ſera, fans doute, leur 
| influence ſur 'adminiſtration des HOpitaux, ainſi 
que ſur Vemploi des fonds conſacres , par la. 
| bienfaiſance, au ſoulagement de Vhumanite. 
| On commence A Yappercevoir que les fon- 
| dations , les aumOnes verſées dans le ſein de 
quelques fainèans, qui ſe revètiſſent des appa- 
rences de la miſere pour exciter notre pitié, 
beuvent bien latisfaire au precepte de la charitè „ 
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: mais qu'elles ne nous acquittent pas envers la 
Societe, qui, loin de ſe trouver delivree. de ces 
90 mendians importuns, les voit * au contraire, ſe 
c multiplier chaque jour. 
On eſt parvenu à demontrer 3 une de- 


ſiſtance d'une famille reduite a la mendicite, & 
les legers ſacrifices au moyen deſquels on Peit 


travail, ſoit en ſuppleant, par Ee ſecours, 
à la modicite de ſes produits (2). 


cer la bienfaiſance avoit encore  Vavantage de 


penſe beaucoup moins conſiderable, mais mieux 


dirigee ,. il ctoit poſſible de traiter, dans nos 
Hopitaux , un plus grand nombre de malades 1 
& d'une maniere + pus conforme au vcu de 


Thumanité (1). 
On s'eſt convaincu qu Al n'y avoit aucune 
proportion entre la dépenſe qu'exigeoit la ſub- 


preſervee de ce malheur, ſoit en alimentant ſon 


On a reconnu enfin, que cette maniere dere 


conſerver a VEtat des ſujets utiles, au lieu queen 
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8 Voye; les Comptes de [Hoſpice de Charité, in 
- primes au Louvre, pour les annèes 1780, 1781, EY 
1783 , 1784. 1785, 1786 & 1787. 


(2) Voyex les Comptes des maiſons Phileniropique de 
; Paris & d'Orleans, ainſi que ceux des autres affociations 
de bienfaiiance , & comparez-en les reſults avec cout 
des Comptes des Hepuanr. s 
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(3)- 


waccordant des ſecours aux malheureux qua 
Tinſtant on la miſere les contraignoit d'aller les 
mendier ; on provoquoit neceſſairement Paccroiſ- 
ſement de cette horde de faineans, qui recele * 
ſuivant Platon, tous les genres de vices (1). 
Le Gouvernement a cefle de confiderer Voiſi- 
veté comme un crime; il n'a plus vu dans les 


pauvres errans que des enfans de la pareſſe ou 


de la debauche, qui avoient plus beſoin d'ètre 
corriges que punis: il S'eſt determine, en con- 
ſequence , a etablir des depots dans chaque Pro- 


vince, afin de les y renfermer, & de les forcer 


a reprendre Vhabitude du travail, Pour lequel 


| h nature les avoit fait naitre (2). 


Ces meſures ont eu d'abord quelque 3 


mis le plus grand nombre des individus qui 


en Etoient l'objet, eſt parvenu à en Eluder l'effet; 
au lieu de cinquante mille mendians qui furent 
renfermés dans ces depots en 1767 , „il ne sy 


en trouve plus, A la veérité, que ſix ou ſept 
mille aujourd'hui (3); mais il gen faut bien que 
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(i) conſtas, ergo, in civitate noſtra, ubi mendicos vides , 
& fares inefſe clam, & crumenarum ſefores, & ſacrilegos ,, 
& horum omnium architefos. Plato, de Republ. lib. 8. 

(2) Homo naſcitur ad laborem . f cut avis ad volatum. 
Job. cap. 5, verſ. 7. . 

(3) Voyez le tome III de r Adniniftration des Finances, 
ba M. Necker , chap. 15, 
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; e 6) | 
Hh mandicies ſoit A0 dans fa meme pros 
portion; ; les veritables pauvres, qui ſont tou- 
jours timides, n'oſent plus venir implorer la 
charitè publique, ils ſouffrent, ils gemiflent dans 
leurs galetas ou leurs chaumieres ; ceux qui men- 
dient, beaucoup plus par goùt que par neceſ- 
ſite, ſe ſont reproduits ſous d autres formes , & 
c'eſt eux qui profitent des mouvemens de com- 
| paſſion que, les autres ſeuls auroient droit d'ex- 
eiter (1). Tout annonce Vinſuffiſance des moyens 
adoptss : le peu de benefice que rend le travail 
des pauvres que l'on renferme dans ces maiſons, 
deémontre combien il eſt difficile de faire d'un 
mendiant de profeſſion un homme laborieux. Tel 
a été, dans tous les ſiècles & dans tous les pays, 
le caractere attachè A la mendicite. On en trouve 
une preuve remarquable dans le diſcours que 
Eurymaque tient a Ulyſſe, lorſqu' il ſe preſente 
devant lui en habit de mendiant. « Ami, lui 
» dit-il, veux-tu entrer a mon ſervice? Je V en- 
„ verrai a Vextremite de mes champs retablir 
„mes haies & planter des arbres; tu auras un 
„ ſalaire convenable; je te fournirai tout ce qui 
u ſera nèceſſaire pour te nourrir, te chauffer & 
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(1) V eniunt validi , veniunt nullam cauſam niſi vagandi 
habentes „ & volunt ſubſidia vacuare pauperum ,  exinanire 


; Junpuum. S. Ambroſii, de Offic, Miniſt. bb. 2, Cap. 16. 
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+ te vitir t mais, non; tu te conſentiras jamais 
» 2 travailler; accoutumè A vivre dans le vice, 
» tu preferes ſans doute d aller mendier de porte, 
» en porte pour afſouvir ta faim dévorante (1) ». 
Les depots peuvent etre utiles pour nous 
mettre à Vabri des perſecutions de la generation 
preſente de ces oiſifs errans; mais ils nempè- 
cheront pas qu'elle ne ſe renouvelle, & ils ne 
rempliront, par neee jamais le but de N 
leur inſtitution. | 
La mendicite eſt une date qui devient 
incurable lorſqu'elle eſt parvenue à un certain 
periode; il eſt, au contraire, tres-facile d'en ga- 
rantir les malheureux qui $'y trouvent expoſes; 
il ſuffit de les traiter avec ſoin des le moment 


ou ils en reſſentent des premieres atteintes; les 


_ remedes les plus fimples & les moins diſpen- 

dieux produiſent alors les plus ſalutaires effets. 
Pluſieurs des Aﬀemblees Provinciales paroiſſent 
penetrees de ces verites, ainſi que de Fineffica- 
cité des remedes dont on a fait uſage juſques à 
| preſent pour guerir cette maladie politique; 
d'autres ſe ſont montrees diſpoſces à adopter les 
moyens que les Anglois emploient depuis pres 
de deux 9 pune — ee 
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elles n'en ont apperęu que les avantages', ſang 
en avoly examine les inconveniens. Cette Notice 
mettra ces Aſſemblees' a portee de faire cet 
examen. Celui qui m'en a fourni les premiers 
Elémens, également diſtingué par fa naiſſance 
| & ſon patriotiſme, a exige de moi de taire ſon 
nom; ſa modeſtie ne peut pas, du moins, m'em- 
pecher de declarer que Sil reſulte quelque utilite 
de ce petit Ouvrage,. elle lui ſera particuliére- 
ment due , puiſqu'en m'en faiſant naitre Videe, 
il a bien voulu encore me communiquer les 
renſeignemens qu'il a recueillis ſur cette partie 
de Padminiſtration de nos voiſins 5 & m'aider 
de ſes confeils & de ſes lumieres. 


— — 9 — — 


Les mitem concernant a mendicité, pu- 
bliès en Angleterre antérieurement au ſeizieme 
ſieècle, ne contiennent que deux diſpoſitions inte 
reſſantes: Pune defend aux pauvres valides de 
mendier; b'autre accorde aux malheureux qui ſe 
trouvent dans bimpoſſibilité de pourvoir, par le 
travail, à leur ſubſiſtance, la permiſſion d'im- 
Plorer la charite publique; mais A la charge de 
reſter dans la Paroiſſe oh ils ſont nes, & de 
ne pas mendier hors des limites du Hundred (1), 
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TY Ce mot indique une portion Tune Province 0 on 
Cu un Comte, | 


(.) Les Loix des Francs & les Capitulaires de Char- 


toy 


dans P arrondiſſement duquel is font domi- 


ENS (1). 
Vn Reglement publié dans la vingt-dewniduis- 


qande du regne de Henri VIII (1531), autoriſa 


Jes Juges de Paix A ſe partager entre eux les 
diferentes Provinces du Royaume, & a donner, 
chacun dans le diſtrict qui lui ſeroit E des 
permiſſions, de mendier, - | 
Peu de temps apres (en 1536) parut 1 un nou- 
veau Reglement qui, en invitant tous les habi- 
tans du Royaume A contribuer a la ſubſiſtance 
des pauvres par des aumones qui ſeroient ver- 
ſees entre les mains de certaines perſonnes pre- 
poſees pour les recevoir, fit defenſes de donner 
aux pauvres des ſecours directs, & d'en accorder 
a ceux qui ſerojent inconnus ou ctrangers (2). 
Il fut ordonne, en 1547, par un autre Re» 
glement publié dans la premiere annèe du res 
d Edouard Vl, que le produit de ces aumones 


j 
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PRE contiennent des diſpoſitions a a- peu-pres ſem- 


blables. | . 
(2) ll etoit t pareillement defendu en France, 2 cette 
epoque ,' tant par les Ordonnances du Roi Jean, des 
annees 1350 & 1354, que por celle de Charles Vl, du 
25 mai 1413, de donner Vaumone aux gens ſa'ns & va- 
lides; il n'ètoĩt pas meme permis aux Adminiſtrareurs des 

Hopiraux de les y recevoir. 


10 
ſeroit employe a fe [7.4 des meiſons, dans 
leſquelles on raſſembleroit les pauvres pour les 
faire travailler. Les Paſteurs furent charges 
C'exhorter leurs Paroiſſiens a accelerer, par des 
contributions plus ne Tetabliſſement de 
ces maiſons. 

A ces meſures, les ſeules que la 10 & la 
bientaiſance puſſent avouer, on en fubſtitua 
bient0t apres qui leur étoient abſolument oppo- 
fees : on publia, dans la fixieme annee du regne 
de ce meme Roi (en 1552), une Ordonnance, 
portant qu'a un certain Dimanche de Vannee 
les Colledeurs prendroient une note de ce que 
chacun ſeroit en état de donner dans le cours 
de Pannèe ſuivante pour ſubvenir aux frais de 
Tetabliſſement des maiſons de travail; & que 
celui qui, ſans avoir egard aux preſſantes invi- 

tations du Paſteur, refuſeroit de payer la ſomme 
pour laquelle il auroit &te employé dans cette 
note, ſeroit traduit devant PEv&que dioceſain, 
qui mettroit en uſage tous les moyens que ſon 
zele lui ſuggereroit pour le determiner a effectuer 
ce paiement. 

Bientot après, dans la ſixième dune du regne 
Eliſabeth (en 1563), on ordonna que, dans 
le cas oli l'Evèque ne pourroit pas parvenir à 
. vaincre , par ſes remontrances, la reſiſtance de 
ce Citoyen opiniatre 5 celui ci ſeroit traduit 


: (mn) 


gevant les Jages de Paix, qui pourroient le con- 


damner à payer telle ſomme qu'ils jugeroient 
convenable de fixer, & envoyer en priſon s' 
refuſoit de ſe conformer à leur ordonnance. 


Enfin, neuf ans apres (en 1572), ces Magiſ- 


trats furent autoriſes à impoſer, lorſque les 
Officiers des Paroiſſes le requerroient, une taxe 


generale ſur les habitans de chacune deſdites : 
Paroifles , pour ſubvenir aux beſoins des pauvres, 
ainſi qu'a Ventretien & au paiement des loyers 


des maiſons de travail. Les diſpoſitions de ce 
| Reglement furent confirmèes par un acte de la 
trente · quatrième annèe de ce mEme regne (1592). 
On les a conſtamment exécutèes depuis cette 
Epoque juſques à ce jour; il a ſeulement été 
ordonné en 1723, que le Juge de Paix ne 
pourroit enjoindre à une Paroiſſe de pourvoir : 
2 la ſubſiſtance d'un pauvre qui auroit recours 


a ſon autorité, que dans le cas ou ce pauvre 


| trouveroit quelqu'un qui atteflat , par ſerment , > 
Purgence & la realite de ſes beſoins. 


Quoiqu'il ſoit vraiſemblable que le. Gouver- 


nement wait pas eu intention de rendre ces 


Magiſtrats maitres abſolus de la diſtribution des 


fonds leves en faveur des pauvres, ils le font. 
devenus par le fait, puiſque, d'après les diſpo- 
ſitions de ces Reglemens , ils peuvent également 
renvoyer ala n dune Paroifle , d'un Hun- 


O(n) 


4red ou Sun Comte „& l'homme qui s'adreſfe 


directement à eux, & celui qui reclame leur 
autorit6 après avoir Eprouye un refus de la part 
des Inſpecteurs des pauvres. 

 Suivant un aQe de la dix-neuvieme année 
du regne de Henri VIII (1528), les pauvres 
Etoient cenſes domicilies dans le lieu de leur 
naiſſance, ou dans celui où ils demeuroient de- 
puis trois ans. Cette dernière diſpoſition fut mo- 
difice par un acte de la premiere année du regne 
d' Edouard VI (1547), lequel decida que les 
pauvres ſeroient reputes domicilies dans le lieu 
oli ils ſe ſeroĩent montres le plus ſouvent depuis 


„ rei ans. 


Un autre acte, publis en rannte 1603 , la pre- 
mieère du regne de Jacques Ie, ordonna qu'ils ſe 
-roient renvoyés, ſoit à la Paroiſſe ſur laquelle 
ils Etotent domiciliés, ſoit dans Vendroit ou ils 
auroient demeure depuis un an; ils n'avoient 
point de domieile connu, ſoit enfin dans le lieu 
de leur naiſſance. 5 
Ce terme d'un. an fut reduit a quarante jours, 
par deux actes des années 1660 & 1661; mais 
ces actes attribuèrent aux Inſpecteurs des pauvret 
le droit de demander que tout homme qui n' au- 
roit pas reſide pendant quarante jours dans une 
Paroiſſe en füt renvoyé, & les Juges de Paix 
furent autoriſes a ordonner ce renvoi. 


or TT SE, : 


(13). 

Lenfant batard appartient, en general , à la 
Paroifle ſur laquelle il eſt ne; les exceptions 
ſont a-peu-pres les memes qu'en France. 

Le domicile de Penfant legitime eſt celui de 
ſes pere & mere, $'ils en ont un; ſinon il eſt 


repute domicilic dans la Paroiſſe on il eſt ne, 


On acquiert le domicile par le mariage, on 
racquiert également par Tapprentiſſage; une 


année de ſervice produit le meme effet, fauf 
quelques exceptions. 


I! faut, pour etre repute domicttis dans une 


paroiſſe, y occuper une maiſon, ou y faire va- 


loir une terre dont le loyer ou le produit rende 
au moins 240 livres (1), ou faire, par écrit, 
la declaration de ſon arrivée dans la Paroiſſe, 
& du lieu de ſon habitation; il faut encore que 


cette declaration ſoit ſuivie d'un ſéjour de qua- 


rante jours. L'Officier à qui elle eſt remiſe eſt 
tenu de la lire publiquement a Vifſue du Ser- 
vice Divin, ſous peine d'&re condamne en 
240 livres (2) d'amende au profit du plaignant. : 


Cette declaration weſt pas néceſſaire, fi Pon 
exerce un Office public dans la Paroifle, 
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* * 10 * ſterling. Ouoique, fr le cours s afttel 


du change, la valeur de la livre ſterling excede 24 livres 
dtournois, Jai cru deyoir adopter e cette wanee, 5 comme 


Erant la 1 connue. 


(2) 10 liv. ſterling. | 


1 
7 - Enfin, un bien poſſede en propre 5 qQuoique 
un produit au · deſſous de 240 livres (1), ſuffit 
pour acquerir le domicile. 

II réſulte de toutes ces diſpoſitions, | 
10. Que les Loix Angloiſes veulent qu'un 
homme ſoit ſecouru des qu'il eſt pauvre; 
20. Que les pauvres ſont conſideres en An- 
gleterre comme les creanciers des Paroiſſes, des 
Hundred & des Comtes, & qu'on ne peut. ſe 
diſpenſer de payer les taxes eee en leur 
n So : 
3%. Que la qualification * pauvre vobiiem 
fur le ſerment d'un ſeul homme; 


40. Enfin, que le domicile, ſans lequel cette 
5 eee ne ſeroit d' aucune utilite, s acquiert 


par quarante jours d'habitation. 
Ainſi, les moyens employes par les Anglois 


pour detruire la mendicite, ont fait de tous les 


pauvres de ce Royaume une claſſe d individus 
privilégiés, qui ont acquis le droit de mettre 
à contribution toutes les autres claſſes de la 


Société. Ceſt au nom des pauvres que, pour 
: parvenir au recouvrement de la taxe, on de- 


| pouille un pere de famille de fa propriets , en 
faiſant vendre ſes meubles & ſes effets ; c'eſt 


encore en leur nom qu'on le prive de fa liberté; 


* n . — — 
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(1) 10 livres ſterling. : 
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(rg | 
veſt en exècution ME Loi fondle ſur des 
motifs de bienfaiſance, que Pon fe permet toutes 
ces vexations contre des Citoyens; & c'eſt la 
Nation la plus jalouſe de fa liberte qui geſt 
volontairement miſe ainſi ſous le joug de ſes 
pauvres ! Si les faits & Vexperience natteſtoient_ 
pas toutes ces verites, on auroit peine à les 


| croire : ce ne ſont pas cependant les ſeuls abus 


que Von ait A reprocher aux meſures priſes par 


nos voiſins pour ſe debarrafſer des mendiansz 
on verra Ci-apres que, loin de diminuer le 


nombre des pauvres, elles en ont provoque 


| Taugmentation , & les Anglois ſont peut-Ctre 


arrives au moment où le danger de la reforme 


lemporte ſur la nèceſſitè. Cui ſemper dederis , ubi 
| negas , rapere imperas (1). 


Le Docteur Davenant &value le produit de 


| la taxe qui Etoit pergue en faveur des pauvres, 
ant en Angleterre que dans la Principaute de 
| Galles, a la fin du regne de Charles II (en 1684), 
415 millions 968 mille 688 livres (2), dont 
80 mille 72 livres (3) étoient payces par cette 
4 ER Or & le "I aa „ 
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2 6 cens 65 mille 362 livres ſterling, 
(6) 33 mille 753 livres ſterling. | 
UW The Rwy, annèe 1788 „ 0% 1. 
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(46) 
ſeule , cette eſpẽce d'impòt n*exiſtant point en 
Ecoſſe. 5 LA 
I reſulte des rapports faits par les luſpeckenn 
des pauvres au Parlement d'Angleterre dans les 
années 1777 & 1787, en execution de deux 
actes paſſes, l'un dans la ſeizieme & Pautre dans 
0 vingt-fixieme année du regne actuel (1776 
& 1786), que cette taxe a rendu 41 millions 
287 mille 584 livres (1), en 1776, dont 977 
mille 544 livres ont été percues dans la Prin. 
cipauté de Galles (2), & que le terme moyen 
des recouvremens faits dans les années 1783, 
1784 & 1785, Seleve à 52 millions 25 mille 
976 livres (3), dans leſquelles la contribution 
die la Principaute de Galles n'eſt compriſe que 
pour 16 cens 11 mille 864 livres (4). 
La totalite de ces produits n'eſt pas employee 
N A Fentretien & a la nourriture des pauvres, aink 


que je Fexpliquerai ailleurs. Les dépenſes qui 


les concernent perſonnellement ſe ſont elevces, 


5 en 1776, à 36 millions 714 mille 720 livres (5) 
c le terme moyen de celles qui ont eu lie 
dans les annees APR „ 2. & 795, 0 eſt de 48 


11 
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a 17 cens 20 mille 136 livres 8 
(2) 40 mille 731 liv. ſterling. 

(3) 2 millions 167 mille 749 liv, terung. 
(4) 67 mille 161 liv. ſterling. 

(5) 15 cens 29 mille 780 liv. ſterling. 


millions 


(17) 

millions 101 mille 712 livres (1). Ces depenſes 
ſe ſont conſequemment accrues de 11 millions 
386 mille 992 livres (2), dans un intervalle 
de dix années, & elles ont "Ow que triple dans 
reſpace d'un ſiècle. - 

Ce prodigieux aceroiſſement du nombre des 
pauvres, eſt neceflairement effet de quelque cauſe 
extraordinaire. Quel eſt 'Etat qui pourroit en 
offrir un autre exemple? Et cependant exiſte-til 
en Europe un pays ol Tagriculture, les arts, 
Finduftrie , le commerce, la navigation aient fait 


de plus grands progres, & preſentent plus de 


reſſources aux Citoyens qui, nes ſans proprietes, 
ſont forcés de travailler pour ſubvenir à leurs 
beſoins? Comment concilier cet accroiſſement 
de miſere avec celui de la profperite publique 
a laquelle le peuple doit participer, s'il eſt vrai, 
comme le dit un Auteur anglois, que « dans 
» Petat progreſſif de la Sociere , ou quand elle 
„ ayance dans Pacquiſition des richeſſes ulte- 
» rieures, la condition du pauvre qui travaille, 
= » cCeſt-a-dire, du grand corps du peuple, eft la 
1 eee & la plus douce (3)? » 


oe * 


(i) 2 millions 4 mille 238 liv. ſterling. 

(2) 474 mille 458 liv. ſterling. 

(3) Recherches fur la nature & les cauſes de la Ricieſſe hs 
a: Nations Par M. Smith , liv, I, | Ch, 8. 1 
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058) 
ce weſt ni a Vexces de la i; ni au 
bas prix de la main-d'ceuvre qu'il faut attribuer 
cet accroiflement. Pluſieurs Auteurs anglois af- 
ſurent que leur patrie pourroit nourrir un nombre 
d'habitans plus conſiderable que celui qu'elle 
renferme; preſque tous conviennent que les ſa- 
laires des ouvriers y ſont generalement plus 
chers que dans les autres Etats de Europe: 8 
celui de ces Auteurs que je viens de citer ob- 
ſerve dailleurs , « que ces ſalaires excèdent ce 
» qu'il faut preciſement pour mettre Pouvrier en _ 
u Etat d'élever une famille (1) ». Cet accroiſ- 
ſement neſt pas non plus Veffet de elevation 
du prix des denrees de premiere néceſſité; car, 
apres ètre conyenu « que le ſalaire du travail 
ne varie point en Angleterre avec le prix des 
„ vivres », ce meme Auteur ajoute, « que le 
„ grain, & beaucoup d'autres chaſes dont le 
» peuple tire une nourriture faine & agreable, 
V» y ſont aujourd'hui a meilleur marche que dans 
„ le fiecle dernier (2) ». Les ſalaires étant d'ail- 
leurs augmentes dans la proportion de quatre à 
ſept, ſi le prix des denrees avoit Eprouve la meme 
revolution, il en . ſeulement que les 
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"© 8 fur 2 nature 6 les yes de 1 f 


der Nations, par M. Smith , l . 8. 
(2) Ibid, 15 


. 
valeurs teciproques de ces objets aufoient fait 
des progres égaux; mais on n'en pourroit rien 
conclure en faveur de P - monks du nombre 
des pauvres. 
L LAngleterte & la principaute de Galles con- 
Hennent enſemble, ſuivant MM. King & Dave- 
nant, trente-neuf millions d'arpens. On évalue 
generalement aujourd'hui la ſuperficie de la 
France à vingt-fix mille neuf cens cinquante-une 
| Heues quarrees; ehacune de ces lieues contient, 
ſuivant M. le Marechal de Vauban, quatre mille 
fix eens quatre - vingt-huit arpens quatre-vingt- 
deux perches & demie (Parpent ſuppoſe de cent 
perches, & la perche de vingt pieds quarres); | 
ainſi , ces vingt-fix mille neuf cens einquante- 
une lieues Equivalent A cent vingt-ſix millions 
trois cens ſoixante-huit mille cinꝗ cens vingt-deux 
arpens : la ſuperficie du Royaume eſt done A 
celle de PAngleterre, y compris la Principauts 
de Galles, comme trente-neuf millions a cent 
vingt-fix millions trois eens ſoixante-huit mille 
einq eens vingt-deux. 
Si on impoſoit en France une taxe pour les 
pauvres dans la proportion du terme moyen de 
celle qui a été pergcue en leur faveur, tant en 
Angleterre que dans la Principaute. de Calles, 
pendant les années 1783, 1784 & 1785, le 
produit de cette taxe seleveroit à 168 millions 
Ba 


3 
37 mille 530 liv. (1 ); il excederoit conſequem- 
ment de plus de 13 millions la ſomme que le Roi 


percoit annuellement, par les mains des Rece- 


veurs-Generaux des Finances, pour la taill 
capitation, les vingtiemes & les acceſſoires de 
ces impöôts, qui, ſuivant le Compte rendufà 
Sa Majeſte au mois de mars 1788, ne Seve. 
qua 154 millions 925 mille 600 livres (1). 
La totalite des produits de cette taxe neſt 
pas employee, comme je Pai deja obſerve, fo 


la nourriture & A Fentretien des pauvres : 
en depenſe une partie en frais de ee 
ture. Ces frais, en prenant pour baſe les années 


1783, 1784 & 1785, selèvent, année commune, 
'A 6 millions 513 mille 600 livres (3); de cette 
ſomme, 3 millions 924 mille 264 livres (4) 
, ſont depenſees, tant pour faire arreter les va- 
gabonds, & les faire conduire dans les priſons 
ou maiſons de correction, que pour payer les 
honoraires des Paſteurs , & faire reparer leurs 


maiſons, ainſi que les Egliſes des Paroiſſes; 


587 mille 832 livres (5) pour payer les frais 


— 
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(1) 7 millions 23 mille 980 livres ſterling. | 
(2) Page 1: — 6 millions 455 mille 233 liv. ſterl. 
(3) 271 mille 400 liv. ſterl. 

(4) 163 mille 211 liv. ſterl. 

(5) 24 mile 493 liv. ſterl. 


625 3 
des voyages des Inſpecteurs des pauvres, & les 
honoraires des Juges de Paix; 281 mille 112 
livres (1) pour acquitter les frais des afſemblees 
relatives aux pauvres, & des repas auxquels elles 
donnent lieu; 381 mille 408 livres (2) pour 
faire preparer & diriger le travail de ces pauvres; 
& un million 338 mille 984 livres (3) pour 
payer les frais des procedures que néceſſitent les 
conteſtations qui Selevent, entre les Paroiſſes 3 
relativement au renvoi des pauvres de Pune A 
autre. En ſuppofant donc le Royaume de France 
ſoumis A la mEme taxe, & cette taxe ſuſcep= 
tible des mèmes frais, ceux-c1 $'cleveroient - 
(dans la proportion de 39 millions a 126 mil- 
lions 368 mille 522) à la ſomme de 21 millions 
105 mille 487 liv. (4), dans laquelle les frais de 
procedures figureroient pour 4 milkons 338 mille 
605 livres (5)- 
Depuis Pannée 1776, tous ces diffirens frais 
ſont proportionnellement plus augmentes que le 
principal ; mais ce ſont particulicrement ceux 
qu 'occaſionnent les procedures _ ont Eprouve 


n 
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49 x 11 mille 713 3 1 
29 15 mille 892 liv. ſterl. 
(3) 55 mille 791 liv. ſterl. 
() 879 mille 395 liv. ſterl. 
65) 180 mille 775 liv, ſterl. 


' 
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1a plus forte augmentation; ils n *excedoient pas 
816 mille livres (x) à cette derniere éepoque, 
& en 1785 ils $elevoient, année commune, A 
13 cens 38 mille 984 livres (2). Cette progreſ. 
fion paroitra, au ſurplus, moins extraordinaire 
que celle de la taxe, fi Von obſerve que plus 
cet impdt gaccroit, plus la perception devient 
difficile, & plus les Paroiſſes font d'efforts pour 
5 repouſſer les pauvres dont on veut les charger. 
Suivant un extrait de VEchiquier, du 3 mars 
1786, qui a ete inſere dans les Papiers publics, 
la taxe impoſce ſur les terres en Angleterre, au 
profit du fiſc, ne &elevoit, en 1783, quia 39 
millions 935 mille 352 livres (3); celle percue 
au nom des pauvres rendoit, à cette meme 
Epoque, 49 millions 646 mille 40 livres (4); 
elle excedoit conſequemment la premiere de 9 
millions 710 mille 688 livres 5); &, ce qui 
eſt encore plus remarquable, la taxe ſur les 
terres avoit éprouvé, de 1776 A 1783, une 
diminution de 4 millions 572 mille 672 livres (6); 
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(1) 34 mille livres ſterling 
(2) 55 mille 591 liv. ſter i. 
(3) 16 cens 63 mille 973 liv. ſterl. 
(4) 2 millions 68 mille 585 liv. ſterl. 
(5) 404 mille 612 liv. ſterl. 
(é) 190 mille 528 liv, ſterl. 


* 
) 


(3) i 
tandis que , dans le cours de cette m&me pé- 
riode, la taxe pergue en faveur des pauvres 
sktoit accrue de 9 millions 336 mille livres (1). 
En France, toutes les depenſes relatives aux 
pauvres, qui ſont payces par le Tréſor Royal, 
ou, A ſa décharge, par les Compagnies de Fi- 
nances & les Treſoriers des Pays d'Etats, ne 
s'élèvent, ſuivant le Compte rendu au Roi au 
mois de mars 1788, qua 5 millions 167 mille 
578 livres (2), y compris une ſomme de 17 
cens 70 mille 600 livres (3), employee en tra- 
vaux de charite. Independamment de ces ſecours, 
le public contribue à la ſubſiſtance des pauvres, 
& A Ventretien des Hopitaux, par differens oc- 
trois qui ſe levent, au profit de ces maiſons , 
ſur les boiſſons, les comeſtibles & les marchan- 


diſes a leur entree dans Paris, & dans les autres 
villes du Royaume. 


M. Necker Evalue A 20 millions (0 au plus, 


le revenu annuel dont tous les Hopitaux du 
| Royaume ont la diſpoſition (5). Il réſulte des 
renſeignemens que je me ſuis procures, que les 
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(1) 389 mille livres ſterling. 
(2) 215 mille 315 liv. 15 ſols dterl. 
(3) 73 mille 775 liv. ſterl. 

(4) 833 mille 333 liv. ſterl. 

: 65 Tome In , chap. L 16 de Admin frais des Fingnees: 
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immeubles & les rentes appartenant 4 ces mais L 
ſons rendent au moins huit millions (1) par an; 
au moyen de quoi le produit des octrois dont 


elles jouiſſent, joint aux ſecours qui leur ſont 6 
fournis par le Tréſor Royal, n'excèdent pas a 
_ enſemble 12 millions (2). On a vu ci-devant pe 
que le terme moyen des taxes pergues dans les * 
années 1783, 1784 & 1785, tant en Angle- e 
terre que dans la Principaute de Galles, $'eleve ve 
A 52 millions 25 mille 976 livres (3); la de- 10 
penſe que les Anglois font pour le ſoutien de 6, 
leurs pauvres excede conſequemment de 40 ti 
millions 25 mille 976 livres (4) la ſomme = p: 
amian Frangoiſe conſacre au meme ce 
objet. 9 
Cette prodigieuſe Anne paroit encore plus 
ſurprenante, lorſque Von compare la population „ 
des deux Royaumes, qui devroit naturellement » 
etre la meſure de la quantite de leurs pauvres. „ 


Les nouvelles Recherches que M. Meſſance 
vient de publier ſur la population de la France, 
1 portent à 23 millions 825 mille 79 individus, 
ce qui donne "we habitans par lieue — 5. 


5 2 333 mille 333 livres ſterling. 
(2) 500 mille hv. ſterl. 
3) 2 millions 167 mille 749 lv. ger. 
| | (4) 16 cens 67 mille 749 liv. ſterl, 
(5) Voyez à la page 53 de ces Recherches, 
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Les Auteurs anglois ſont peu accord fur la 


population de leur pays; il en eſt un parmi 
eux (1 1 en la calculant pet le dane ces 
ſuppoſe likes ene par fin date; 1 
porte a 7 millions 800 mille ind:vidus. Si on 

la calcule , d'après celle de la France, A raiſon 
de 884 perſonnes par lieue quarrèe, on trou- 

vera qu'elle doit @tre de 7 millions 352 mille 
228 perſonnes (2). Je m'arrète A cette dernière 
fixation , tant parce qu'elle Etablira des propor- 
tions plus exactes dans mes evaluations » que 


| parce qu'elle ne differe pas de celle qui la pre- 


cede d'une maniere qui ſoit defavorable au re- 
gime de VAngleterre, 
M. Necker « eſtime de 100 1 110 mille le 


| » nombre des malheureux qui trouvent habi- 


» tuellement un aſyle ou des ſecours dans les 
» Hopitaux (3) ». Je ſuppoſe que le nombre de 


OO ET 
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(i) Le Docteur Davenant. 


(2) En réduiſant les 39 millions d'arpens que con- 


: tiennent Angleterre & la Principaute de Galles en licues 
| quarrees, & en adoptant pour cette reduQtion les calculs : 
de M. le Marechal de Vauban (voyer page 995 on trouve 


que ces 39 millions d'arpens Equivalent a 8 mille 3 17 
lieves quarrées, qui, multiplices par 884, donnent un | 
| 1eſultar de 7 millions 352 mille 228, 

(3) Tome Ul, ch. 16 de Aduin tration des Finance | 


crètes, ſoit compoſce de 60 mille individus, 
ces trois claſſes reunies formeront un total de 


de ces malheureux ſur trois lieues quarrces de 
terrein. 5 ; 


ne devroit contenir , proportionnellement à ff 
population, que 55 mille 546 pauvres ; & ce. 
pendant le nombre de ceux qui Etoient entre 


& fi, comme il y a lieu de le preſumer, c- 
nombre a fait, depuis cette Epoque , des progre 


der aujourd'hui 112 mille. M. Townſend Evake 


public for the relief of the poor 1788, page 46. 


( 26 $ 
ceux qui ſont renfermes dans les depots de men- 
dicite ſoit de dix mille, & que la claſſe dez 
malheureux qui vivent, tant à Paris que dans 
les Provinces, des aumones publiques ou ſe— 


180 mille pauvres, qui paroitra plutot exagere 
qu au- deſſous de la verite, puiſqu' il ſuppoſe vingt 


En partant de cette Evaluation , 1 VAngleterr 


tenus en 1776 dans les 19 cens 45 maiſons de 
travail qu'elle a établies, Selevoit a 90 mille; 


Egaux a Paccroiſſement de la taxe , il doit exce- 


a 180 livres (1) la depenſe qu'exige la nout- 
riture & PFentretien de chaque pauvre dans ces 
maiſons (2); ainſi, ces 112 mille individus ab. 
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(2) Obſervations on the various plans offered to th 
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forbent 20 millions 160 mille hvres ( 0 des 


(27) 


produits de la taxe. 

On a vu (page 16) qu'en prenant pour baſe 
les recouvremens faits dans le cours des années 
1783, 1784 & 1785, Pannee commune de la 
portion de cette taxe, qui eſt uniquement em- 
ployce a ſubvenir aux beſoins des pauvres , 
$leve à 48 millions 101 mille 712 livres (2). 
En deduiſant de cette ſomme celle de 20 millions 
160 mille livres, qui, comme on vient de le 
voir, eſt abſorbèe par les depenſes relatives aux 
pauvres entretenus dans les maiſons de travail, 
il reſte 27 millions 941 mille 712 livres (3), 
qui ſervent ſans doute à procurer des ſecours 
aux vieillards, aux infirmes & aux femmes en 


couche, & a faire nourrir & &Elever les en- 
fans. Chacun de ces enfans ne coũte, ſuivant 
M. Townſend, que 36 ſols (4) par ſemaine, ou 


93 livres 12 ſols par an (5), & les femmes 
recoivent 48 livres (6) pour leurs couches (7): 
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(i) 840 mille livres ſterling. 
(2) 2 millions 4 mille 238 liv. ſterl. 
6) 11 cens 64 mille 238 *. ſierl. 
(4) 18 pences. 

(5) 3 liv. 18 ſols ſterl. 

(6) 40 shillings. 


= (7) I! obſerve que les femmes marices ſont moins bien 
3 traithes a cet __ que les files * 


(28) 

fi Yon ſuppoſe que les ſecours diftribuds aux 
pauvres qui compoſent ces quatre dernigres 
claſſes, Selevent annuellement a 144 livres (1) 
pour chacun deux, Fun dans Fautre, ce qui 
revient A pres de 3 livres par ſemaine, & me 
ſemble devoir ètre conſequemment plutôt au- 
deſſus qu'au-defſous de la realite, le nombre des 
malheureux au ſoulagement deſquels on conſacre 
ces 27 millions 948 mille 912 livres, doit etre 
de 194 mille 89, leſquels, joints aux 112 mille 
qui ſont entretenus dans les maiſons de travail, 
portent à 3 16 mille 89 le total des pauvres qui 
vivent des produits de la taxe, tant en Angle 
terre que dans la Principaute de Galles , inde- 
pendamment de ceux auxquelsles HOpitaux fondes 
fervent d'aſyle, ou qui regoivent des ſecours 
particuliers de la bienfaiſance du public. Ce 
nombre, reparti ſur 8 mille 3 17 lieues quarrees, 
donne 38 pauvres par lieue , ou 114 par trois 
lieues quarrees, tandis que dans une pareille 
Etendue de terrein , il n'exiſte en France que 
20 pauvres, meme en y comprenant tous ceux 
qui ſont admis dans les HOpitaux , ou renferm6s 

dans les depots de mendicité. | | 
Ces faits , ces rapprochemens , ces calculs & 
leurs reſultats prouvent Evidemment que la claſſe 
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(i) 6 livres ſterling. 


(29) 9 
ges habitans reputes pauvres eſt proportionnel- 
lement beaucoup plus conſiderable en Angleterre 
que par- tout ailleurs : ſon aceroiſſement paroi- 
troit incroyable , sil n'etoit demontre par celui 
de la taxe. Comment concevoir, en effet, qu'un 
Etat dont le territoire ne preſente qu'une ſu- 
perficie de 8 mille 317 lieues quarrèes, & ne 
contient qu'environ huit millions dhabitans , 


puiſſe produire plus de 300 mille pauvres; lorſ- 


qu'un Royaume voiſin, dont la population $eleve 
2 24 millions, & la ſuperficie A 26 miile 95x 
lieues quarrèes, n'en compte, au plus, que 180 
mille? On a vu ci- devant que cet accroiſſement 
ne pouvoit provenir, ni de Paugmentation de 
la population, ni de la modicite du prix des 
ſalaires, ni de Pimpoſſibilitè de trouver les moyens 
de ꝰoccuper utitemerit (1); il eſt, je ne crains 


r 


(i) Le preambule de VOrdonnance de Charles V1, du 


25 mai 1413, concernant la police generale du Royaume, 


demontre, avec la plus grande evidence , que le défaut 
Couvrage n'eſt pas toujours la cauſe de Vaugmentation 
du nombre des pauvres, & qu'il eſt ſouvent arrive que 
on manquoit d'ouvriers pour cultiver les terres, dans 
le temps meme ou elles etoient couvertes de mendians 
valides: ce Monarque sy plaint de ce que les champs 
font incultes & les villages deſerts, tandis que les villes 
font remplies de caymans & caymandes en etat de tra- 


vailler, & qui, par pareſſe & par gloutonnerie, ne veulent 


pas de le dire, effet de la taxe elle - meme. La 
certitude d'ètre ſecourn par les Paroiſſes ou 
 Comtes, & de trouver dans les maiſons de travail 
une reſſource aſſuree pour faire ſubſiſter ſes en- 
fans, doit eteindre parmi le peuplessette ému- 
lation, cette ardeur pour le travail, qui nait 
de la crainte de manquer du b ec „& de 
voir ſa femme & ſes enfans reduits à cette 
cruelle extrèmité (1 ) : Partiſte on le journalier 
que vous delivrez a la fois de cette crainte, 
& de la honte qu il attache à la néceſſité alle 
demander l'aumòne a ſon voiſin, certain dai! 
leurs que les Juges de Paix feront fournir a fe 
femme & a ſes enfans, ſoit par la Paroiſſe, ſoit 
par le Hundred, ou par le Comté, les ſecours 
dont ſa pareſſe & ſon inconduite les prive, paſſe 
trois jours de la ſemaine à diſſiper à la taverne, 
ou dans des lieux de debauche, Pargent qu'il 
pu gagner dans les trois autres jours. Voila, 
meme dapres les Auteurs anglois, la veritable 
cauſe de Vaugmentation , tant du nombre des 
pauvres & de la taxe impoſèe en leut faveur, 
que du Dated des falaires. 5 
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pas renoncer ; leur infame profeſion. coll gion des Ore 
donnances, tome X, pag. 139. | | 
(1) Langueſcet induſtria, intendetur l fe "tle ex 
| 2 metus, aut ſpes; & ſecuri omnes aliena ſubſidia expeſis 
bunt, ſibi ignavi , nobis graves. Corn. Tacit. ann. lib. Il. 


(31) 

' Fai vu, par une Lettre Ecrite en octobre 
1766 au Lord Shelburne, alors Secrétaire d'Etat, 
(aujourd'hui Lord Lanſdovvne) qu'une famille 
compoſee d'un journalier, de ſa femme & de 
quatre enfans, peut gagner en Angleterre 586 
livres 4 ſols par an (1); le produit du travail 
de la femme eft compris dans cette ſomme pour 
94 livres 4 fols (2) & celui du travail des 
quatre enfans reunis eſt evaluè A la meme ſomme; 
celle qui provient uniquement des ſalaires du 
chef de ce mènage, ſe reduit conſequemment à 
307 livres 16 ſols (3), qui, diviſes par 313, 
nombre des jours ouvrables de Vannee, donnent 
A.peu-près 25 ſols 6 deniers par jour. Ce pro- 
duit ne paroit point extraordinaire, quand on 
ſait que le prix de la main-d'ceuvre eſt plus cher a 
en Angleterre que par-tout ailleurs; mais ce qui 
m'a ſingulièrement étonnè dans cette Lettre, ce 
| font les details de la depenſe annuelle de cette 
famille, que Von porte a une ſomme egale a 
ſa recette , Ceſt-3-dire, a 586 livres 4 ſols, 
ſans y comprendre le paiement d' aucun impotz 
d'où l'on conclut 7d moins que ce Journatier ne 
7 % tres. feureuæ, il ne peut eviter de devenir a la 
KH de Pannee le creancier du public. 
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= (1) 24 liv. 8 ſols 6 FRY ferling, 
q! I (2) 3 liv. 18 ſols 6 den. fterl. 
90) 16 liv, 11 ſols 6 den, ſterl. 
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En liſant ces details, on eft tenté de croire 
que les journaliers anglois ont pris pour regle 
de leur depenſe, la maniere dont un de leur. 
anciens Souverains , Ethelſtan , vouloit que les 

pauvres de ſon Royaume ſuſſent nourris & en- 
tretenus; il avoit ordonne à ſes Officiers, ſous 
peine d'amende, de delivrer tous les mois } 
chaque pauvre anglois une amphore de farine (i) 
& un quartier de cochon, cu un belier, du 
prix de quatre deniers 635 & de lui fourni 
tous les ans un bon habit 00. 


— 


(1) L'amphore étoit une meſure romaine qui conte. 
noit 72 livres de bled. Voyez le Traite 18 Monnoies, 
Poids & Meſures, page 266. . 

(2) Ethelſtan etoit contemporain de Louis ww, dit 
18 , Yun de nos Rois de la ſeconde Race. On 1 
peſe & eſſayè pluſieurs deniers frappts ſous les regnes 
de ces Souverains ; leur foids varie depuis 28 juſquesi 
IA grains, mais ils ſont tous au titre de 10 deniers 21 
grains. En ſuppoſant que les deniers dont parle Ethel 
fuſſent a ce titre, & que leur poids ſe rapportar au terme 
moyen de celui des deniers qui avoĩent cours en Franc: 
| cette Epoque , lequel ètoit de 30 grains, ces 4 denien 
vaudroient 25 ſols, ſuivant notre tarif actuel. | 

(3) Ordonnance d'Ethelſtan. Yue. le Recueil de Lon 
Anglo-Saxones page 56. 

Les Peres du Concile de Gratley , . dive lequel cet 
Ordonnance fut rendue, en 928, pouvoient avoir de 
raiſons particulières pour perſuader à leur Souverain qu 


| 


* 


ts 


il weſt point de journalier dans preſque toutes 


nos Provinces qui ne ſe trouvat parfaitement 


bien traité, s'il Etoit employè toute année à 
raiſon de 15 ſols par jour. Les Fetes reduiſent , 
pour les Catholiques, à 300, au plus, le nombre 
des jours ouvrables. Une famille compoſce Y 
comme celle dont parle la Lettre que j'ai citèe, 


d'un homme qui gagneroit 15 ſols par jour, 
d'une femme & de quatre enfans qui en gagne- 
roient 5 par leurs travaux reunis , ſe procureroit 


20 ſols pour le ſalaire habituel & journalier des 


tix individus dont elle ſe trouveroit formèe, de 
maniere que le produit annuel de leur travail 


Seleveroit à 300 livres (1): or, il eſt conſtant 
que cette famille pourroit, avec cette ſomme , 


non-ſeulement-Pouryoir à tous ſes beſoins, & 


au paiement des ſubſides, mais encore trouver 
le moyen de faire quelques petites epargnes , 


enſorte que ſi un accident, ou meme une ma- 


bien nourrir & bien entretenir un faincant , etoit une 
ceuvre meritoire ; mais on eſt etonne de voir que cette 
idee ſe ſoit propagee juſques au dix:huitieme ſiècle, ſur- 


tout chez les Anglois; qui poufſent Vattention pour leurs 
pauvres au point de leur faire delivrer a chacun, dans 


certaines maiſons, ſix livres & demie (poids de France) 
de ſucre par an. Obſervations on various plans » GC. p. 17% 
(i) 12 livres 1d ſols ſterling. 
: CG 


HT 
Jadie, la privoit pendant quelque temps des ſa- 
laires du travail de ſon chef, elle ne ſeroit 
pas tout-a-coup r&duite à la necefſite de recourie 
2 la charite de ſes voiſins, ou de ſon Paſteur; 
loin de devenir, comme la famille angloiſe, 
la creanciere de Etat, elle ne ceſſeroit pas 
meme d'en acquitter les charges: ainſi Vecono. 
mie, la ſobriete, & Peſprit de prevoyance 
naiſſent, chez le journalier frangois , de Pincer- 
titude des ſecours , & de la crainte d'en man- 
quer; la taxe qui aſſure ces ſecours au journalier 
anglois, le rend, au contraire, diſſipateur & 
pareſſeux. « Les Fermiers ſe plaignent , dit 
„ M. Townſend , que leurs ouvriers travaillent 
„ moins bien, depuis qu'il neſt plus honteux 
„de vivre de la taxe des pauvres (1) » 
Tes effets de la taxe fe manifeſtent d'une ma- 
nieère encore plus ſenſible, lorſque Von compare 
la depenſe de la famille de ce journalier anglois, 
avec celle de la famille d'un journalier ecoſlois, 
compoſèe du meme nombre d'individus. Celle. ci 
fournit à tous ſes beſoins avec une ſolde qui 
n'excède pas 369 livres 4 ſols (2), quoique le 
bled ſoit communement plus cher en Ecoſſe 


—— 1 2 » * £ Py 
eng arte — 


(1) Diſſertation on the poor laws, page 21. 
(2) 15 liv. 7 ſols 8 den. ſterl, Deen, on various 
plans, Ge. page 33. | 
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queen Angleterre (1); &. la famille angloiſe-3 
qui regoit annuellement 586 livres 4 ſols des 
| produits de. fon travail, les falaires Etant d'un 
tiers plus chers en Angleterre qu'en Ecoſſe (2), 
ne peut pas trouver le moyen de faire quelques 
petites Epargnes ! Cette difference de conduite 
provient , ſans doute, de ce que la taxe établie 
en Angleterre offre à cette famille des ſecours 
qui la diſpenſent d'Ctre econome, tandis qu'au _ 
contraire Veconomie eſt la principale reſſource 
de la famille ecoſfloiſe, parce qu'il rexiſte dans 
fa patrie aucun Etabliſſement qui puiſſe lui tenir 
lieu des ſecours qu'elle lui aſſure. 
Cette taxe a un autre inconvenient qui ré- 
pugne également à la juſtice & a Vhumamite ; 
c'eſt qu'elle depouille l'homme Econome & la- 
borieux de ſa propriété, pour en gratifier le 
| faineant & le prodigue. « Voyez, dit M. Town- 
» ſend, ce Fermier laborieux; il ſe lève matin , 
» & ſe retire tard, il ſe livre à un travail rude, 
vil vit durement, & malgre tous les ſoins qu1 
v fe donne, à peine peut-il fournir a la ſub- 
„ fiſtance de ſa famille; il voudroit la nourrir 
mieux, mais il faut que le prodigue ſoit nourri 


—ů 


liv, I, ch. 8, 
(2) Ibid. 


(1) Recherches ſur la nature & les cauſes, &c. par M. Smith j 


K 


5 par preference A elle; il voudroit lui acheter 


» des vetemens plus chauds, mais il faut que 
„le fils de la proſtituèe ſoit vetu aupara- 
» vant (1) ». 

Enfin , les Loix en vertu defquelies:« on pro- 
cᷣède au recouvrement de cette taxe, contiennent 
des diſpoſitions abſolument contraires à ſon ob- 
jet, en ce qu'elles tendent, comme elle, à pro. 
voquer Paccroifſement du nombre des pauvres, 
au lieu den agcelerer la diminution ; elles per- 
mettent, elles ordonnent meme que Von vende 
les meubles d'un pere de famille, & qu'on le 


prive de fa liberte pour le contraindre au paie- 


ment de la ſomme à laquelle il a été impoſe; 
ainſi, elles creent des mendians par Veffet des 
moyens qu'elles emploient pour les detruire, 
Si les Loix fiſcales, contre leſquelles I'humanite 
Eleve ſouvent la voix, ſont quelquefois auſi 
odieuſes, elles ne ſont pas du moins auſſi incon- 
| ſequentes. Pourroit-on $etonner, d'apres cela, 
de l'augmentation progreſſive du nombre des 
pauvres? & peut-on prevoir où elle garretera? 
Te ſeroit bien le cas de dire a la Nation an- 
gloiſe ce que M. le Chancelier 4 Agueſſeau écri- 
voit, en 1750, au Parlement de Grenoble: 
« Vous Ctes trop eclairee pour ne pas ſentir la 


— — r 


a , 
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j (1) Diſſertation on the poor laws, pages 8 & 9. 
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» ſageſſe de cette maxime, u il ne faut pas faire 
p des pauvres pour en afſiſter d autres (1). 

Cette taxe ne reſſemble point aux impòts qui 
ſe pergoivent au profit du fiſc; elle n'eſt ni 
générale „ ni determinee; elle eſt abſolument 
locale, & relative aux beſoins des pauvres de 
chaque Paroiſſe; elle varie, par conſéquent, en 
raiſon de ces beſoins : les Paroifles qui n' ont 
point de pauvres ne paient point de taxe. _ 

En comparant les rapports des Inſpecteurs des 

pauvres, mis ſous les yeux du Parlement en 
1777, avec les comptes que ces Officiers lui 
ont rendus en 1787, Jai remarque que quelques 
Paroifles qui Etoient taxées en 1776, avoient 
| ceſle de l'etre en 1785, & que dautres, qui 
| Fetoient à cette derniere epoque, ne payoient 
pas de taxe en 1776. Il paroit que, ſur envi- 
ron dix mille Paroiſſes qui exiſtent, tant en 
| Angleterre que dans la Principaute de Galles, 
il peut y en avoir habituellement 200, ou la 
cinquantieme partie, qui ne paie pas la taxe: 


(i) Tome IX, page 559 de ſes Cuvres. Cette Lettre 
contient quelques reflexions ſur la nature des biens qui 
conviennent le mieux aux Hdpitaux, Elles prouvent que 
les prineipes de ce grand Magiſtrat ſur cette matière, 
etoient abſolument conformes i ceux que M. Necker 
1 los dans bs preambule de Edit de janvier 1780. 


C3 


= 2. 
les unes (c'eſt le plus petit nombre), parce que 
leurs pauyres ſont defrayes par les revenus de 
la Communauté; les autres, parce qu'elles n'ont 
point de pauvres, ou qu'elles ceſſent Pen avoir: 
deux de ces Paroiſſes ſeulement ſont redevables 
de Pexemption de cet impòôt A la generoſite de 
leurs Seigneurs; ſavoir, celle de Coclen, dans 
le Comte de Durham, dont les pauvres Etoient 
entretenus par M. Arthur Carr, Ecuyer, des avant 
l'année 1776 & celle de Wormleighton,, dans 
le Comte de Warwick, qui payoit, en 1776, 
15 cens 86 livres 6 ſols, & dont les pauyres 
ſont entretenus aujourd'hui par le Lord Spenct, 
NH y a lieu de croire que cet acte de bienfai- 
ſance ne le conſtitue pas dans une deEpenſe auſſ 
conſiderable que PFetoit la taxe impoſee ſur ſes 
vaſſaux, parce qu'il eſt conſtant qu' avec une 
ſurveillance plus active ſur Vemploi des aumones, 
ſar Puſage qu'en font les malheureux qui les 
recoivent, & ſur leur conduite, on fait plus 
de bien, meme en depenſant moins. Cette ob- 
: ſervation de M. Townſend eſt une demonſtration 
de cette verite : « Si nous jettons, dit-il, un 
„ coup- d' œil ſur les Paroiſſes dans leſquelles ks 
» Magiſtrats réſident ſur leurs propres terres, 
» nous y verrons la taxe des pauvres compa- 
» rativement moins forte. La ſobriété & lin- 
v» duſtrie y prevalent & ſe developpent , & i 


— * SS 


(39) 


5 eſt rare d'y apperce voir des traces d'une ex- 


» treme miſere (1) ». 
Quand on ſe rappelle qu'un des motifs qui 
porterent Henri VIII à ſupprimer les Hopitaux , 


fut que ces maiſons entretenoient le bas peuple 
dans la pareſſe, au moyen des ſecours qu'elles 


lui offrotent ; & lorſqu' on lit dans V'Hiſtoire de 
la Reforme (2), & dans VEſprit des Loix (3), 
que cette ſuppreſſion a été le principe des pro- 
gres du commerce & de Vinduſtrie des Anglois, 
on a peine a concevoir qu'ils aient pu ſe prèter 
avec autant de facilite à Vetabliſſement d'un auſſi 


grand nombre de maiſons de charité; « il eſt 
» difficile de decider, dit M. Tounſend, qui, 


» de homme livre A la meditation, ou du la- 
» boureur groſſier & ignorant, a montre plus 
» Cardeur pour l'établiſſement de ces maiſons; 


v le zele de Fun a été enflamme par une vaine 
= » théorie, celui de l'autre a été excite par Vexpe- 


» rience; le premier s'eſt flattè que ces établiſ- 
» ſemens contribueroient a Vaugmentation du 
„commerce & de lVinduſtrie nationale, Vautre 

» les a confideres comme des remparts derrière 


» leſquels i} defendroit avec plus de en ſa 


1 
— — 
_ X 


— 


(i) Obſervations on various plans, &c. page 6. 
(2) Par Burner. 


Oliv. XXIII. ch., 29, ä | 
1 C4 


5 we) 

» propriete, en meme temps qu il pourroit de 

„ fier le Juge de Paix (1) ». 

Ill paroit qu'à Pepoque de leur kublitlement 
ces maiſons firent ſur Teſprit des pauvres la 
meme impreſſion que nos depots de mengicite, 

La crainte d'*tre prives de leur liberté, & aſſu- 


jettis à des travaux pénibles, determina vrai. 
ſemblablement quelques mendians a quitter leur 


vile profeſſion; le nombre de ceux qui entrerent 
dans les maiſons de' travail ſe trouvant alors 
moins conſiderable que n'ctoit , avant leur eta- 
bliſſement, le nombre des pauvres qui vivoient 
des produits de la taxe, cette taxe Eprouva une 
diminution très- ſenſible, qui fixa Pattention des 


Paroiſſes voifines de celles qui avoient adopts - 


ces nouveaux ctaphflemens, & les determina 2 
en former de pareils chez elles: Ceſt peut · Etre 
un des motifs qui a le plus contribue a leur 
multiplication. Les pauvres frangois ne ſe ſont 
pas accoutumes aux depots de mendicite, parce 
qu'ils n'ont pas encore cefle d'&tre des maiſogs 
de correction; les pauvres anglois ſe font , au 
contraire , familiariſes avec les maiſons de cha- 
rite, parce qu'elles ne les privent point de leur 
liberté, ils y ſont bien nourris, ainſi que leurs 
enfans, & le travail que Von y exige deux ne 


— 


(.) Obſeryations on various plans, &c. page 10. 


In 


n 


. 


„ 
les expoſe ni à une grande fatigue, ni aux ins- 
jures de air: auſſi ces Etabliſſemens, qui, dans 
leur origine, avoient contribue A la diminution 
de la taxe, ont été enſuite une des principales 
cauſes, de ſon aecroiſſement. M. Townſend cite 
pluſieurs exemples des revolutions qu'elle a 
Eprouvees , qui ne permettent pas de douter de 
la verite de cette aſſertion; tel eſt, entre autres, 
celui de la ville de Cle, dans le Comte. 
dE ſex. Elle payoit 12 mille livres (1) pour la 


| taxe des pauvres , avant d'avoir Etabli une mai- 


ſon de travail; peu apres cet établiſſement, la 
taxe ſe trouva reduite A 3 mille 4 cens 32 | 
livres (2); mais elle &eft accrue depuis au point 
quelle $'Elevoit, en 1784, à 29 mille 328 liv. (3). 
Les Hiſtoriens reprochent a VEmpereur Conſ- 
tantin d'avoir multipliè les pauvres, en faiſant 
conſtruire un grand nombre d'Hopitaux. Mon- 
teſquieu nous dit que Peſprit de pareſſe qu inſpirent 
ces maifons n. la paavrete ; & pour le prou- 
ver, il ajoute qu'a Rome, 5 on: elles ſont tròs mul. 
tipliees, tout le monde eſt a ſon aiſe , excepte ceux 
qui travaillent , excepte ceux qui ont de Vinduſirie , 
excepte ceux qui ont des terres , excepte ceuæ qui 


(i) 500 liv. ſterl. 
(2) 143 liv. ſterl. 
1222 liv, ſterl. 


(42) 
font le commerce (1) © Ceſt-a-dire que les fainlans 
y vivent heureux aux depens du laboureur, de 
artiſan & du negociant. Si ce grand homme 
exiſtoit encore, PAngleterre lui offriroit, à cer. 


tains Egards, un autre exemple de cette veérité. 


Le journalier, Pouvrier, le matelot, qubun 
mort prematuree enlève a une femme & A des 
enfans, qui n'avoient d'autre reſſource que ſe; 
ſalaires, les laiſſe néceſſairement dans le plus 
grand embarras; I'humanitè exige qu'on vienne 
a leur ſecours: ſi vous les envoyez a la maiſon 
de charite , les enfans y contracteront Thabitude 
d'un travail monotone, plus propre à Etouffer 
qu'à exciter emulation dont ils auroient et 
ſuſceptibles; vous en ferez des pareſſeux, qui, 
pendant toute leur vie, ſeront, ainſi que leur 

mere, a la charge de la Société. 
Si; au lieu de prendre ce parti, qu'une cha- 
ritè froide & peu patriotique vous inſpire, vous 
ſuivez les impulſions d'une bienfaiſance plu 
eEclairce , elle vous conduira dans la chaumiere 
qu'habite cette mere déſolèe, pour lui offrir des 
conſolations & des ſecours: vous calculerez avec 
elle ce que peut produire ſon travail & celui 
de ſes enfans, & A quelle ſomme s'élève la 
depenſe qu'exige leur ſubſiſtance & leur entre. 


Mann 
&& 


— 


) Liv. XXIII, ch. 29 de PEſprit des Loi. 


| „ 
nen; le réſultat de ce calcul ſera la-meſme de 
vos bienfaits; vous les diminuerez ſucceſſive- 
ment d' année en année, en raiſon de Paugmen= 
tation des produits du travail de ſes enfans; 
cette augmentation ſera proportionnee à celle 
de leurs forces; & lorſque la nature ne leur 
laiſſera plus rien a deſirer à cet egardy, amour 
du travail, dont ils auront ſenti la neceflite && 
contractè Thabitude, leur fera bientot trouver 
les moyens de 8 a leurs beſoins, & de 
nourrir, à leur tour, celle qui leur aura con- 
ſervé la vie: C'eſt alors que leurs ſucces mul- 
tiplieront vos jouiſſances, en vous permettant 
demployer au ſoulagement d'une autre famille 


la ſomme que vous leur aviez conſacrée. 


je ne crois pas qu'il faille, & Pexemple de 


3 Henri VIII, ſupprimer tous les Hopitaux (1); 


ils peuvent ètre néceſſaires dans les villes, mais 
ils me paroiſſent abſolumeut inutiles pour les 
campagnes; non-ſeulement a cauſe des incon- 
veniens que Monteſquieu leur reproche, & qui 
ſont demontres par Vexperience , mais encore 


parce que les depenſes qu'exigent leur conſtruc- 
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(.) Les Höpiraur cn ſe rapportent les obſerva- 
tions contenues dans cette Notice, font ceux qui ſervent 
daſyle aux vieillards, aux infirmes, aux orphelins, & 


non les Hotels- Dieu, ou Ton n'admet que les malades. 


3 1 
tion & leur entretien, les honoraires & la nour- 
riture des perſonnes employees tant A la direc. 
tion qu'au ſervice de ces maiſons, abſorbent une 
portion tres-conſiderable de leurs revenus, & 
privent ainſi les pauvres d'une partie des fonds 
qui Etoient deſtines à leur procurer des ſecours. 
On mu communique un état des revenus & 
depenſes de tous les Hopitaux du Royaume, & 
du nombre des pauvres qui y etoient- entrete- 
nus en 1752 (1), & un compte que les Admi- 
niſtrateurs de VHopital general de Rouen ont 
rendu & fait imprimer, en 1777, contenant état 
de fituation de cette maiſon à cette époque. 
On voit par la premiere de ces deux pieces, 
que la depenſe de tous les Hopitaux du Royaume 
$'elevoit, en 1752,49 millions 309 mille 332 
livres, dont 471 mille 376 étoient employtes 
en reparations de batimens , & 947 mille 315 
en frais d'appointemens, gages & nourriture des 
perſonnes attachees à la direction & au ſervice 
de ces maiſons. Lentretien & la nourriture dun 
pauvre valide ne coũtoient, ſuivant ce meme 
état, qu' environ 89 livres par an: on auroit 


(1) Jai prefere cet état, quoiqu'un peu ancien, parce 
que le très- petit nombre de ceux que lon a rediges poſ- 
terieurement à ſa date, ne m'ont pas paru contenir des 
details auſſi ſatisfaiſans ni auſſi Ctendus, 


ta). 


done pu nourtir & entretenir 15 mille 940 


pauyres de plus avec les 14 cens 18 mille 691 
liyres, qui Etoient abſorbèes, tant par les repa- 


rations des bàtimens, que par les appountemens , 
gages & nourritures des prepoles. 

Les honoraires & gages, ainſi que les rèpa- 
rations, colitoient, en 1777, A VHopital general 
de Rouen , 3o mille 755 livres: les frais de 
nourriture & d'entretien de chaque pauvre va- 
lide ou infirme, $elevoient alors a 120 livres 
17 ſols 11 den. par an; on auroit conſequem- 
ment pu entretenir & nourrir 254 pauvres de 
plus avec les fonds que Fon depenſoit en repo 
rations , appointemens , & c. 

Les rapports concernant la taxe des pauvres, 
qui ont été mis ſous les yeux du Parlement 
d'Angleterre dans les années 1777 & 1787, ne 
| contiennent aucun article de depenſe qui ſoit 
relatif aux honoraires & gages des perſonnes 
employees, ſoit a la direction, ſoit au ſervice 
des maiſons de travail; le rapport de 1777 fait 
ſeulement mention des frais de loyer de ces 
maiſons, qui s'elevoient ; en 1776, A 18 cens 
76 mille 224 livres (1). M. Townſend Evalue 
A 180 livres (2) la metern annuelle de chaque 


* 


(5 78 mille 176 liv. ſterl. 


20 7 iv, 10 ſols ſterl. Obſervaiions on various plans, &ce 
Page 46. 


(46) 
pauvre dans ces maiſons; ainſi on en aurdit 
nourri & entretenu 10 mille 423 de plus ayec 
les fonds qui Etoient abſorbes par ces loyers, 

Cette Economie n'eft pas la ſeule qui ſe pre. 
ſente dans I'hypotheſe de la ſuppreſſion de ces 
maiſons; il en eſt une autre beaucoup plus im. 
portante par ſon objet & par ſes réſultats. 
Au lieu de recevoir ce vieillard infirme dang 
votre Hopital, où Vextreme miſère de ſes en- 
fans les force de le conduire, ſi vous propoſe: 
a ſon fils de ſe charger de pourvoir a fa ſubſif. 
tance, au moyen d'un ſecours de 80 ou 90 

livres que vous lui ferez compter annuellement, 
il mheſitera pas d'y conſentir; cette ſomme r6- 
pandra dans ſon menage une aiſance qui en 
fera le bonheur; vous acquerrez, par cette me- 
ſure, la poffibilite de ſubvenir aux beſoins de 

trois malheureux avec la mème ſomme que vous 
_ depenſez pour en faire vivre deux dans vos mat- 
ſons de charité; vous entretiendrez ce feu ſacre 
de Pamour filial, que vos Hopitaux auroient 
| bientot éteint, en accoutumant les enfans às'iſoler 
de leurs parens; les parens, a leur tour, con- 
ſeryeront Feſpoir d'etre ſecourus dans leur vieil- 
leſſe, par ceux meme à qui ils auront donné 
le jour; & cet eſpoir contribuera non-ſculement 
à Faccroifſement de la population, parc? que, 
comme le dit M. Smith , « le plus grand des 


n 
encouragemens pour le mariage, eſt la valeur 
„des enfans „; mais il contribuera encore aux 
progres des arts & de l'induſtrie, parce qu'il 
excite les pères à procurer à leurs enfans des 
talens qui les rendent également utiles à leurs 
familles & A la patrie, Le reformateur des Loix 
g Athenes, ce ſage qui avoit une fi haute opinion 
de la piete filiale, que Pexiſtence dun parricide 
lui paroiſſoit impoſſible, Solon crut pouvoir con- 
cilier les droits de la nature avec les interets 
de la Republique, en ordonnant qu'un fils ſeroit 

diſpenſe de pour voir A la ſubſiſtance de ſon pèẽre, 
| fice père ne lui avoit fait apprendre aucun mé- 
ner (1). 5 *Vͤ„VlE 
On comptoit 19 mille 312 pauvres valides 
dans le nombre des malheureux auxquels tous 
les Hopitaux du Royaume ſervoient d'aſyle en 
1752; les benefices de leur travail ne rendoient 
| que 321 mille 575 livres par an; ce qui revient 
| a 16livres 13 ſols par tète. On a vu ci- devant (2) 

que la depenſe de chacun de ces pauvres Sele- 
voit a 89 livres; elle excedoit conſèquemment 
de 72 livres 7 ſols le produit de leur travail. 
L'Hopital de Rouen entretenoit, en 1777, 2 
mille 100 pauvres, dont 11 cens Etoient habi- 


1K» 


(1) Plutarque „vie de Solon. 
(2) Page 44. 


0 8) 
ruellement alités: en ſuppoſant que ; des mill 
reſtans, il n'y en elt que 500 qui travaillaſſent, 
leur travail ne rendoit que 27 liv. 9 ſols 1 da 
de benefice par an, attendu que le prodyj 
net des ouyrages & manufactures de cette mai. 
ſon ne s'levoit qu'à 13 mille 728 livres; ain, 
la dèpenſe d'un pauvre valide, quis elevoit alon 
A 120 livres 17 ſols 11 deniers par an (), 
excedoit de 93 livres 8 ſols 10 deniers le produi 
de ſon travail. = 

Si, au lieu de receyoir dans votre Hopita, 
ou dans votre maiſon de travail, les enfans & 
cet ouvrier, qui ne les y conduit que parce qu 
leur nourriture & leur entretien lui coden 
cin ſols par jour, & qu'il n'en retire que 
trois de leur travail, vous lui propoſez de ls 
garder chez lui, en lui promettant un ſecou 
de deux ſols par jour, juſqu'a ce que Paceroi- 
ſement de leurs forces, ou une plus grande abon. 
dance de travail porte fa recette au niveau d 
ſa depenſe, il acceptera votre propoſition ave: 
autant de joie que de reconnoiſſance; ce ſecou 
ne vous colitera que 30 livres par an pour chaque 
enfant, tandis que la nourriture & Pentretien 
de chacun de ces enfans vous auroit coũté, da 
les Hopitaux , 72 liv. 7 ſols en 1752, ou 93 li 


—_— 
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(1) Yeyer page 45. 
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$ fols 10 den. en 1777; leur pere veillera ſur 
leurs moeurs , il leur inſpirera le goũt du travail, 


il en fera des Citoyens utiles a VEtat; vos mai- 
ſons de charite n'en feront, au contraire, que 
des pareſſeux, qui ſeront, pendant toute leur 


vie, à charge à la Societe 


Les comptes que rendent annuellement les 
maiſons Philantropiques & d'autres aſſociations 


de bienfaiſance , de Vemploi des fonds qu'elles : 
conſacrent au ſoulagement de Fhumanite , mettent 


tout le monde à portée de ſe convaincre des 
| ayantages de ce genre d'economie. 


Le compte que la maiſon Philantropique de 
Paris a publié A la fin de décembre, prouve 
quavec 44 mille 784 hv. (1) qu'elle a diſtribuees, 
| pendant le cours de Vannee 1787, a 424 vieil- 
| lards, dont 24 nonagéènaires, elle les a ſortenus 


& empeches daller chercher un aſyle dans les 
Hopitaux. _ 


Le prix des loyers & des denrees tant moins 


cher à Orleans, les penſions que la maiſon Phi- 
; lantropique etablie dans cette ville accorde à ces 


E vieillards, ſont moins confiderables, au moyen 


de quoi elle auroit ſoutenu ce meme nombre de 
nonagenaires & d' octogenaires avec une ſomme 


de 1 mille 680 livres 2) 


97 1866 liv fie 1. 
(2) 1320 liv, ſterl. 


by 


(59) 
La nourriture & l' entretien, ſeulement, de ce; 
424 vieillards auroient coũté, en 1777 , a PHg. 
| pital de Rouen 51 mille 259 liv. 16 ſols 8 den. (i). 
| Independamment de tous les frais de la direc. 
tion, du ſervice & des reparations de cetts 
maiſon, & leur depenle , en Angleterre, auroit 
abſorbè 76 mille 98 livres (2) des produits de 


la taxe. 
n eſt donc e que has Cans adm 


ais un pauvres chez euæ, colitent infiniment 
moins que ceux qu'ils regoivent dans les maiſon 
de charité; ces ſecours ont un autre -avantage 
qu'il eſt impoſſible dapprecier; c'eſt Paiſance 
qu' ils repandent dans Finterieur des ménages de 
chacun de ces malheureux : le bois que yous 
diſtribuez à ce vieillard ſert à chauffer ſes enfas 

Ee les petits enfans, il les diſpenſe den acheter; { 
lumiere les eclaire; il partage avec eux les al. 
mens qu'il prepare pour ſa nourriture: tous les 
enfans de cette veuve charyce de famille parti 
cipent a la gratification que vous lui accordet 
en faveur de celui dentre eux qui excede |e 
nombre que vous avez fixe, En ſecourant 
ainſi le chef de la famille, vous empècheꝛ ſow 


— 


(1) A raiſon de 120 iv. 17 fols 11 den. chacun: 
(2) 3180 liv. ſterl.; ce qui fait 7 liv. 10 ſols *. 
ou 180 * tournois = tete. 5 


* 


or ) 5 
vent que tous les individus qui la compoſent 
ne ſe trouvent reduits à la mendicne : les Hôpi- 
taux n'ont pas le meme avantage; ils peuvent 
bien ſoulager les malheureux que la miſere 
accable , mais ils n'ont aucun moyen de les en 
garantir. LES EN GARANTIR! voila le chefs 
d œuvre de la b:enfaiſance! c'eſt ainſi que Dieu 
rexerce à notre Egard , & Ceſt en Pexercant 
ainſi que nous nous elevons juſqu'à lui: Deus 
charizas eft (1). Les Philantropes, qui repandent 
tant de lumières ſur cette maniere de ſervir à 
la fois la patrie & Vhumanite , ſeront comptés, 
comme Vincent de Paul, au nombre des plus 
celebres bienfaiteurs du genre humain, 

Le moins diſpendieux de tous les moyens 
dont la maiſon Philantropique d' Orleans a fait 
uſage juſques a preſent pour venir au ſecours 
des pauvres de cette ville, a été de fournir de 
Touvrage à ceux de ces malheureux qui en man- 
quoient. Un des Membres de cette Societe s'eſt 
chargé de ce detail, & les Dames de Charité 
de chaque Paroiſſe Pont ſeconde avec autant de 
zele que d intelligence. Il reſulte du compte des 
recettes & dépenſes auxquelles cette manuten- 
tion a donne lieu, que, ſur /i mille livres que 
la maiſon the avoit anette pour 


rr 
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achat des matières premieres, & pour payer 
les ſalaires des ouvrières, il lui eſt rentre cin 
mille cinquante-ſept livres un ſol trois deniers ; en- 
ſorte quavec un ſacrifice de neuf cens quarante.. 
| deux livres dix-huit ſols neuf denters , elle eſt par- 
venue à occuper utilement, & à faire ſubſiſter 
deux cens cinquante fileuſes pendant onze mois; ce 
qui revient A zrozs livres quinze ſols cing deniers 
pour chacune d'elles, Si vous compare: cette 
depenſe avec celle qu'exige la nourriture & Fen- 
tretien d'un pauvre valide, déduction faite dy 
produit de ſon travail, ſoit en France, dans les 
Hopitaux & les depots de mendicité, ſoit en 
Angleterre, dans les maiſons de travail, le re. 
ſultat de cette comparaiſon vous paroitra in- 
croyable: il le ſeroit, en effet, fi on pouvoit 
douter de Pexactitude des comptes qui conſtatent 
ces. ns. © OE 
Cette mème Societe d' Orleans a Etabli des 
Ecoles de charité pour y former les enfans 
pauvres à Fouvrage : les frais de cette eſpece 
d' education, à laquelle trois cens de ces enfans 
ont participe dans le cours de Fannee derniere, 
ne ſe ſont Eleves qu'a quinze cens livres; ce 
qui revient a cent ſols pour chaque enfant. 
Ill ſeroit ſans doute difficile, dans un Etat 
Monarchique, que le Gouvernement ſe livrat a 
tous les détails d'une adminiſtration de cette 
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hature * | ſes ſucces dependent d'une ſurveillance 


habituelle , dont les Aſſociations de bienfaiſance 
on les Municipalites ſont ſeules ſuſceptibles.: les 
aumones ne ſont jamais plus abondantes ni plus 


fructueuſes, que quand Femploi Sen fait par les 
mains mème de ceux qui les donnent : la douce 
| ſatisfaction que Von eprouve en verſant des ſe- 


cours & des conſolations dans le ſein d'une 
famille affligee , fait naitre le deſir de la ſecourir 
encore; Ceſt la certitude du bien que produiſent . 
leurs aumones qui excite les Philantropes, non- 


ſeulement à les augmenter, mais encore à re- 
chercher tous les moyens d'en perfectionner la 
repartition , afin d'y faire participer un plus 


grand nombre de malheureux. Lorſque la taxe 


pergue en Angleterre au profit des pauvres a 
ce.ſſé d'ètre une contribution volontaire , elle a 

perdu ce caractère de bienfaiſance qui pouvoit 
ſeul intereſler les contribuables a ſuivre emploi 
de leurs fonds; elle n'a plus été confideree des- 

lors que comme un de ces impots onereux, 


dont l'effet ordinaire eſt d' exciter les murmures 


de ceux qui les paient, & de leur inſpirer, 


quant a V'uſage que Von peut faire de leur pro- 


| Quit, une inſouciance qui favoriſe nèceſſairemnt 


leur extenſion & leur accroiſſement. | 
Si, au lieu d'attribuer aux Juges de Paix le 


droit de taxer les Paroiſſes, & de les. forcer de 


* © Wa 
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pourvoir à la ſubfiſtance des pauvres qu'ils leur 


adreſſeroient, les Anglois avoient Etabli dang 


chaque ville, dans le chef - lieu de chaque Hun. 
dred, un Comite compoſe d'un certain nombre 
de Citoyens, nommes tous les deux ou trois 
ans a la pluralite des voix, qu'ils auroient conf- 
titués, non les diſpenſateurs des aumones, mais 
les juges de la legitimite des cauſes qui pou- 


voient conferer aux malheureux le triſte droit 


de participer a leur diſtribution ; fi les fonctions 
des Membres de ces Comités $'etotent bornées 
à 4 prononcer ſur les plaintes des habitans des 
Paroiſſes contre les vagabonds & les faineans, & 
ſur celles des journaliers & ouvriers contre les 
Laboureurs & les Manufacturiers; fi ce Comité 
efit EtE autoriſe à envoyer en priſon, pour y 
paſſer quelques mois au pain & A Peau, le fai 
néant accuſe & convaincu d'avoir refuſe le tra- 
vail qui lui auroit ete offert; fi, d'un autre 
côté, il lui eüt été permis de condamner le 
Laboureur ou le Manufacturier à payer une 
indemnitè au journalier ou à Partiſan regnicole, 

dans le cas où, Fon bunt les occuper, & nayant 
aucun reproche à leur faire, ils leur auroient 
néanmoins prefere des ouvriers Etrangers; il eſt 

vraiſemblable que ces Reglemens, bien etablis 

& bien executes, mauroient laifſe à la charge 
des Paroiſſes que quelques vieillards , des veuves 


„ 
ou des orphelins, au ſoutien deſquels la charité 
des Paroiſſiens auroit pourvu ſans le ſecours 
d aucune taxe, ſans Pinter vention de Pautorité. 
La Nation angloiſe a donné, dans tous les tem ps, 

| trop de preuves de ſon humanite, pour que l'on 

puiſſe douter de ſon empreſſement a venir au 
ſecours d'une famille privee rout-a-coup , par 

Teffet du malheur, des reſſourees qui la faiſoient 
ſuhſiſter : le Paſteur, dans ces circonſtances , 
provoque par ſa ſouſcription celle de tous ſes 1 
Paroiſſiens en état de contribuer a cette bonne 
ceuvre; & comme Ceſt une charge qu'ils Sim» 
poſent, chacun veille, pour ſon intéręt particu- 
lier, à ce que la famille qui eſt lobjet du bien- 

fait ne ſe permette pas d'en abuſer. Si on ajoutoit 

à ces meſures quelques gratifications pour les 


journaliers & ouvriers qui ſe ſeroient diſtingues 


pendant le cours de Fannee par leur activité, 
pour les familles nombreuſes & pauyres qui ſe 
ſeroient ſoutenues par leur travail, ſans avoir 
eu recours à la charite de la Paroiſſe, il eſt 
vraiſemblable que, loin de gemir ſous enorme 
fardeau des taxes impoſees en faveur des pauvres, 
les Anglois jouiroient , à tres peu de frais, de 
la ſatisfaction d' exercer eux-mèmes leur bienfai- 
ſance. Ces moyens, auſſi ſimples qu' ils ſont fa 
ciles, ſur- tout dans un Gouvernement public £ 
auroient peut · tre eu plus de ſucces que tous les 
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ſacrifices quiils ont faits & continuent de faire 
| pour detruire la mendicite, 5 

NM. Townſend aſſure que , quoiqu 11 exiſte } 
: Cantorbery une maiſon de travail pouvant con- 
tenir deux cens pauvres, & quoique, depuis 1728, 
la taxe que paient en leur faveur les habitans 
de cette ville ſe ſoit éElevéèe de 34 mille 99 
livres (1) à 60 mille livres (2) les rues ſont 
remplies de mendians; il ajoute, qu'ils ſe mon- 
trent en auſſi grand nombre dans la Cité de 
Feſtminſter, quoiqu' on y lève des ſommes tres. 
conſidèrables pour le ſoutien des pauvres (3), 
_ Un Journaliſte anglois obſerve a cet égard, « que 
„ quoique la maſſe du produit de la taxe impoſe 
„ en leur faveur , tant en Angleterre que dans 
» la Principaute de Galles, excede le revenu de 
» plufieurs Souverains de hope i &, qu'in- 
„ dependamment de ces ſecours, les aumones 
» 


particulieres ſoient encore très- abondantes; la 


„ ſituation de ces malheureux n'eſt: ſatisfaiſante 
„ ni pour eux-memes ni pour Ihumanite ; dan 
„il reſulte qu'ils continuent d'ttre a charge a 
„la Societe par leur pareſſe, leur ivrognerie, 
» leur libertinage & leur inſolence (4). » 


: . 
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(i) 1458 liv, ſtell, 
(2) 2500 liv. fterl 
(3) Diſſertation on the poor laws, page 46. 


(4) The repoſitory, année 1788, n', I, page 10. 
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| Gardons-nous FDA . um règime dont 
Jes inconveniens ſe multiplient chaque jour, & 
qui, quoique loue en France, excite les reclama= 
tions & les plaintes de la plus ſaine partie de 
la Nation angloiſe. N*echangeons pas la liberté, 
dont nous avons joui juſques a preſent, de diriger 
nous. mèmes emploi des fonds que nous conſa- 
crons au ſoulagement des malheureux, contre les 
contraintes & les vexations que neceſſite la forme 
dadminiſtration adoptee par nos voiſins; occu- 
pons- nous principalement du ſoin de pourvoir 
a ce que le Citoyen, qui n'a regu de ſes parens 
que la faculte de travailler, ne manque jamais 
des moyens qui lui ſont neceflaires pour faire 
valoir ce patrimoine de la nature. | 
« Lhomme reſt pas pauvre , dit Monteſpuieu, 
» parce qu'il n'a rien, mais parce qu'il ne tra- 
» vaille pas (1) ». Ce reſt point aggraver le 
ſort des pauvres que d'exiger qu'ils travaillent; 
deſt les inviter a remplir leur vocation d'une 
manière qui leur eſt utile. Salomon promet 4 
Chomme laborieuæ des recoltes abondantes; il predit 
en meme temps au faineant qu'il mourra dans la mi- 
3 ” ere 0 e J la "wo 6 "RI du 


15 


a 


G ) E 65 3 des Lois; liv. XXIII, ch. 29. 
(2) Qui operatur terram ſatiabitur panibus, qui autem ſec- 
jatur otium replebitur egeſtate, lib. proverb. cap. 28. 


* —_ — 


( 58 ) | 
| Fold fon le prix: de  Poifivert (1); elle ſeule now no- 
dechonore, & non pas le travail (2) ;.il nous rend, leſ 
au contraire, plus chers, non-ſeulement aux homme, altt 
mais meme a la Divinite (3); il multiplie les jouiſ. de 
ſances des favoris de la fortune; il diſtrait, i Per 


conſole les matheureux qui gemiſſent ſous le poids dar, 
: de I ad verſet 4 (4). 5 Enecque compare a une mort anti. 1 
cipee Lex iſtence das hommes qui ne conſacrent pu Wl val 
leurs loifirs aux lettres & a Fetude (5) ; ils reſſemblent, Ml te" 
difent Heſro:le & Platon, d ces fit'ons voraces 6 pol 
pareſſeux , qui ninſpirent que la haine (6). Dan Wi — 
tous les temps, chez toutes les Nations, |: ( 
Laboureur actif, le Fabricant , VArtiſte induf ſuce 
tryeux ont été recompenſes., encourages & bo- Ty 
& ey mag 
_ publ 
0 0 Loffitudo, 13 . Mw durum , hac pretia u ignavii. utile 
Plaut. Menechm. act. 5, ſcen. 6. con! 
(2) Operari non eſt dedecus, ſed ignavia dedecus eſt. < 
Heſiodi Opera, verſ. 31. que 

6 Laborans multo etiam 'carior immortalibus eris ac It, qui 
minibus, Heſi.odi Oper. verſ. 309. (: 
() Langu ida nam noſter peragit labor otia, quamvis enſi 
Forum 14, ut mos eſt illi, me adverſa fatiget. voit 
Tibulli, lib. 4, verſ. 181 & 182. pou 

0 Ou n fine litteris mors eſt, & vivi hominis ſepului etoi 
Senec. epiſt. 82, lib. 11 ſexta, ( 


0 Qui 4 negligentic „ otioque deditus eſt, gun | 
Heſiodus i gnavis maxime fucis ſimilem dicit, nonne nobis od 
Aabetur, Pl ito , de > legibus, lib. 10. De 
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gorés; le mepris , 1 „le hinhifement (1); ; 


Feſclavage (2) & le dernier ſupplice (3), ont été 
alternativement le partage de ces vagabonds & 
de ces mendians oiſifs, qui, voues d Fopprobre 
par leur vile profeſſion , ne peuvent plus etre ramenes 
dans les ſentiers de la vertu (4). | 

Les loix 4 Athenes exigeoient que les citoyens 


valides rendiſſent compte de emploi de leur 


temps; elles condamnoient à mort celui qui ne 
pouvoit pas prouver de quelle manière il pour- 


(i) Eliſabeth , Reine 4 Angleterre , & Jacques Fer : ſon 
ſucceſſeur , ordonnerent, en 1587 & 1603, que les mau- 


vais ſujets, les perſonnes oiſives & diſſolues ſeroient ar- 


retèes & tranſportèes, ſoit en Amerique , ſoit en Alle- 
magne, dans les Pays-Bas, ou en France, (Rimer, act. 
publ. tom. VI.) Autant ces diſpoſitions ponvoient Etre 
utiles aux ſujets de ces Souverains, autant elles Eroient 
contraires au droit des gens. | 
(2) Les Empereurs Theodoſe & Valens avoient ordonne 
que les vagabonds deviendroient les eſclaves des Citoyens 
qui les dènonceroient & les. feroient arreter. 
(3) Suivant une Loi d' Amaſis, Roi Egypte, qui fut 
enſuite adoptee par les Grecs, tout Citoyen qui ne pou- 
voit pas prouver que les moyens dont il faiſoit uſage 


bour ſubvenir a ſes beſoins ètoient honnetes & legitimes, 


etoit condamne a mort. Herodote, liv. 2. 
G) Magnum Pauperies opprobrium jubet , 
| Quid vis facere & pati, 
vi unn. viam deſerit arduæ. | 
| Horat, lib, ut, Od. 24. 


060 60 ) 
yoyoit A fa ſubſiſtance. Cleanthes , que le deſi de 
Sinftruire avoit conduit dans cette ville, y paſſoi 
les journees entières a Ecouter les legons de 

Zenon : les Arèopagites, qui ne lui connoiſſoient 
aucun moyen de ſubvenir a ſes beſoins, & qui 
le voyoient, neanmoins, jouir d'une bonne ſante, 
le citèrent à leur tribunal, pour y declarer quelle, 
Etoient les reſſources dont il faiſoit uſage pour 
ſe procurer les objets de premiere neceſlite, Ce 
jeune Philoſophe ſe juſtifia, en faiſant appeler 
quelques citoyens, qui atteſtèrent qu'il employoi 
ſes. nuits à differens travaux pour eux , dont i 
recevoit le ſalaire; les Magiſtrats louerent ſa con- 
duite , & lui offrirent une gratification , * Ur res 
fuſa 0 * 
4 II y a trois Etats dans la vie qui ſont di- 
» penſes du travail; Venfance , la maladie & 
„ Textreme vieilleſſe: le premier devoir du Gow 
n vernement eft de leur aſſurer à tous les trois 
„ des aſyles contre Pindigence; je ne dis pas ſe 
„ lement des aſyles publics, triſtes & pitoyables re 
„ ſources des vieillards , des enſans, & des malads 
„ abandonnès, mais des aſyles domeſtiques , Ceſt-6 
„ dire une honntte aiſance dans Vinterieur d'un 
» famille laborieuſe, e : 
„ Ces trois Etats exceptés, homme n'a droit 
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(6) 
» de vivre que du fruit de ſes peines , & la ſos 
„cieté ne lui doit que les moyens de ſubſiſter 
» 4 ce prix: mais, ces moyens , elle les lui doit; 
» ce n'eſt pas aſſez de dire au malheureux qui 
„tend la main, va travailler; il faut lui dire q 


» vie as travailler. | 
»A quoi, me dira- t- on 2 Quelles ſont les reſ- 


» ſources pour occuper & nourrir cette foule 
» Chommes oiſifs ? Cette difficulte ſera de quel- 
» que ponds, lorſque toutes les branches de Pagris 


» culture , de Vinduſtrie & du commerce ſeront 


»a reparer , des canaux à creuſer, des ports & 
» des rivieres à nettoyer ſans ceſſe, des chemins 


» vees , des arſenaux & des magaſins à pourvoir 


» ce ſera une queſtion inſenſèe que de demander 
» a quoi employer les mendians. 


» pleinement en vigueur, & que dans les cam= 
» pagnes , dans les ateliers, dans les manufac- 
» tures , dans les armees il ne reſtera aucun 
» vuide : mais, tant qu'il y aura dans Etat des 
| » terres incultes & negligees, des beſoins publics 

» tributaires de Vinduftrie des Etrangers, des flottes 
» ſans matelots, des armèes qui enlèvent la fleur 
» & Veſperance des campagnes, des fortifications 


» a entretenir ſans le ſecours ruineux des cor- 


» Cun immenſe attirail de guerre & de marine, 


» Mais, en les employant, dit-on, il faut que | 
* Etat les nourrifle, La 8 elt ſimple 3 


46) 
„ VEtat les nourrit ſans les employer, „ & Pau. 
„ mone faite a Phomme oiſif & lache, ſera | 
„ ſalaire de l homme utilement & honntene 
„ „ employs {35 RR 
Plaute prètend « que FaumGne faite 4 un men. 
„  diant valide eſt perdue pour celui qui la donne, 
„ & ne profite point à celui qui la regoit; | 
» ſeul effet qu'elle produit étant d encourager ee 
„ mendiant A perſeverer dans la miſerable pro. 
» feſſion qu'il a embraflce (2) „. Ne permetton 
donc plus que ces oiſifs errans mettent à con- 
tribution notre ſenſibilitè ou notre impatience; 
ne nous pretons plus A ce qu'ils obtiennent, 
au nom de la religion, des ſecours qu'elle nou 
ordonne de leur refuſer; efforcons-nous de leu 
prouver , par notre conduite a leur égard, que, 
ans le travail, les doleances & les prieres ne le 
ſeront a Lavenir & aucune reſſource (3). Ayons enti 
le courage de leur dire, avec S. Paul : celui qui u 
veut pas travailler ne merite pas en. le no wrrifſ (4): 


0 Suppliment a I Encyclopedee, tome uu a page 996 
(.) De mendico male meretur qui ei dat quod edit, a 
qa bibat ; nam & illud quod dat perdit, & illi product 
vitam ad miſertam. Trinnum, act. 3, . 

(3) Nullus ignavus, deos habens in ore, vidum & opes 
Doterit colligere , Mk ine labore. Electre, Trag. a N 
| "Bs „„ 

(4) Si quis non vult operari, nec ; manduce. ren B. Pauli 


ad Thefl, U$ Cap. 3 


1 
Uhomme laborieux n'a recours à la bienfai- 
ſance publique, que lorſquavec le produit de 
{on travail il ne peut, malgre la plus ſevere &co- 
nomie, ſubvenir aux beſoins de ſa nombreuſe 


famille: il ne prend ce parti qu'a la derniere 


extremite ; elle ſeule peut le forcer A vaincre la 


repugnance que cette demarche lui inſpire ; vous 
tes plutôt dans te cas de Pencourager. & de le 

conſoler, que de vous plaindre de ſon impor- 
tunits (1) : mais fi vous vous montrez facile aux 


yeux des faineans, ils vous abandonneront bientot 


le ſoin de pourvoir A la ſubſiſtance de leurs 


femmes & de leurs enfans (2). « Il faut, diſoit 
„ le ſage Solon, ſecourir la neceflite, non pas 


les baſes principales des progres de Vagriculture 
& des arts, & * 5 nate lous ces $ rapport 4 


— — 


—_—_—_— 


met videri, S. Ambroſii de Offic. Miniſtr. lib 2, cap. 16. 


petere pecunias cœperint, ſinguli numquam exſatiabuntur 2 7es 
publica deficiet, Corn. Taciti ann. lib. 2. 


0 Voxec la Yis de Solon i ur Plutargue, 


» entretenir Poiſivete . « Ne laiſſons jamais, dit 
S. Ambroiſe, les malheureux manquer de ſe- 
» cours , mais laiſſons- leur la crainte d'en man- 
„quer: ea menſura ſit; ut neque deſeratur huma- 
» nitas , nec deſtituatur neceſſitas (3) ». De-la 
naifſent ce beſoin, cet amour du travail, qui ſont 


(1) V dir Wy ill qui te non videt h  requirendus ile qui 


(2) Si quantum pauperum eſt venire auc, & liberis ſuis : 


PS 
ſont la veritable ſource des Hebeſles de Eta. 
Seroit-ce done compromettre le ſort des pauvres, 
que de les tbandonner à la tendre ſollicitude Tune 
Nation chez laquelle on retrouveroit le germe 
de la bienfaiſance, ſi cette ſublime vertu pouvoit 
etre bannie, pendant quelques inſtans, de toutes 
les ſocietes qui couvrent la ſurface du globe! 
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